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LE MOT DU PRÉSIDENT 
 

Cher(e)s ami(e)s 

 

Notre mois de septembre a bien mal commencé avec le décès de 

notre ami Pierre-Edouard Ponson. Merci à tous ceux et celles qui 

se sont mobilisés pour accompagner Françoise dans sa douleur et 

je suis sûr que Pierre Edouard aurait apprécié de nous voir tous en 

tenue cycliste pour son dernier voyage. 

 

Septembre a ensuite été bien chargé avec le Forum des Associa-

tions et notre randonnée Garrigues - Mont-Bouquet. Merci à toutes 

celles et ceux qui au Forum ont accueilli les futurs adhérents potentiels qui se sont bien 

partagés entre vélo de route et notre nouvelle section VTT. 35 personnes intéressées par le 

vélo de route et une quinzaine par notre nouvelle activité VTT. A ce jour une douzaine ont 

concrétisé leur adhésion en vélo de route, et une dizaine participent aux sorties d’essai en 

VTT avec Yves Varesco (voir son article spécifique). A l’heure où j’écris ces lignes cela porte 

notre nombre de membres à 156 ce qui est très encourageant ! 

 

Deuxième point fort de septembre notre rando Garrigues – Mont-Bouquet désormais an-

nuelle (prochaine édition le 29/09/2024) qui pour cette première officielle a été appréciée 

de tous : gentillesse de l’accueil du parking à l’inscription, qualité des parcours et leur flé-

chage, des ravitaillements, convivialité générale. Encore une fois merci à toutes celles et 

ceux qui se sont mobilisés pour porter hautes les couleurs du club ! 

 

A propos de couleur du club, nous sommes en pleine phase de commande de maillots GCN 

et je voudrais insister sur l’importance que revêt à mes yeux le fait de rouler avec nos te-

nues du club. Nous avons croisé récemment un groupe d’une centaine de cyclistes de 

Montpellier. Ils portaient tous le maillot de leur club ! C’était superbe et je dois avouer 

avoir envié leur président. Même si cela peut apparaître artificiel à certain, cela montre une 

cohésion, un esprit d’équipe, un attachement au club qui ne peut que rayonner sur les per-

sonnes que nous croisons, adhérents potentiels futurs. C’est également une image forte 

lorsque nous roulons dans Nîmes et les environs ! Bien sûr cela peut représenter un effort 

financier pour certains, c’est pourquoi le CA a décidé de prolonger l’aide (20 €) fournie pour 

l’achat d’un premier maillot.  

Et pensez à le laver dès que vous rentrez pour qu’il soit prêt pour la sortie suivante  !  

 

A bientôt sur le vélo  

Jean Michel DECAUDIN 

 



LA VIE DU CLUB 
BIENVENUE 

Il n’y a pas que la rentrée scolaire en septembre, il y a également la rentrée 

sportive en général et cyclotouriste en particulier en ce qui concerne notre club. 

Lorsque ce numéro du Crococycle sortira vous aurez sans doute déjà eu le plaisir de 

découvrir ces douze petits nouveaux et de faire leur connaissance lors de nos sor-

ties hebdomadaires.  

Bienvenue à ces nouvelles « têtes », en espérant partager de nombreux kilo-

mètres en leur compagnie. 

  

 

 

Jean-Frédéric ANGLADE Jean-Christophe MAYOR  Christine RAMADE 

  

 

 

Sabine CASTELNAU Nacer MERAKEB  Frédéric PEGUION 

  

 

 
 

Philippe FINDENIER Anna MAHÉ*  Michelle FAURY 



  

 

 
Constance LITOVSKI-Oulès Alain NERRIENET  Marie-Thérèse NERRIENET 

 
A la date du 22 octobre 2023, nous sommes 157 adhérents au GCN dont 51 cyclotes. 

 

 

ACCIDENT.  

Pas de chance pour notre amie Françoise Berc victime d’une mauvaise chute 

(comme s’il y en avait de bonnes !) ayant entraîné une fracture du poignet. Nous 

lui souhaitons un prompt rétablissement et un rapide retour dans nos pelotons. 

 

MAILLOTS DU CLUB 

Travail délicat, difficile, et pourtant 

tellement important, que de gérer chaque 

année les commandes des équipements 

aux couleurs du club et nous pouvons re-

mercier Annie et Marinette qui se chargent 

de ce dossier. 

 Cette année, il y avait deux séances 

d’essayage au local du club pour un résul-

tat assez faible avec une vingtaine de 

commandes seulement. Dommage ! Il fau-

dra attendre un an maintenant pour re-

nouveler votre garde-robe. 

 

 

*Sécurité souriante* 

 
A gauche des menottes pour vélo, à droite un écarteur de vélo original. 



PETIT DEJEUNER CURIEUX AU VALLON D’ESCAUNE À SERNHAC 

21 OCTOBRE 2023 
 

 Après les chapelles et les moulins, les cyclos Nîmois ont entamé la saison 2023/2024 

sur le thème des Petits Déjeuners Curieux proposés par Michel Oheix. 

 

 On peut parler de réussite puisque c’est une soixantaine de Gécénistes qui sont ve-

nus partager les viennoiseries et le café offert par le club. A cette occasion, nombre de nos 

adhérents ont découvert ce site champêtre aménagé pour les pique-niqueurs et propice à 

la promenade. Nous remercions M. Robert Jonquet, le président de l’association du Vallon 

d’Escaune, qui sut nous raconter la genèse de ce Vallon et Michel Oheix pour le service ra-

vitaillement. 

M.J. 

 

A PROPOS DU SITE DU VALLON D’ESCAUNES ET CANTARELLES… 

 
 Le site est dominé par une ancienne carrière romaine et comporte une rareté : deux tunnels, 
creusés à même la roche à l’époque romaine, qui constituaient les parties souterraines de l’aqueduc de 
Nîmes à Uzès. L’eau arrivait d’un côté, en provenance du Pont du Gard, puis ressortait de l’autre côté 
du vallon en direction de Nîmes. 

Des sentiers rayonnent autour du site, permettant d’arpenter les collines couvertes de terrasses 
invisibles sous la végétation. On n’y dénombre pas moins de 17 capitelles, qui ne sont pas toutes res-
taurées. A noter aussi un four à pain de construction récente ainsi qu’une pierre meulière inachevée, 
encore fixée à sa gangue de roche. Et enfin une belle vue panoramique vers le Sud et la Costières de 
Nîmes. 

La gestion du site est assurée par l’association du Vallon d’Escaunes et Cantarelles pour le 
compte de la commune de Sernhac, propriétaire du site. L’association organise notamment la fête du 
Rouget, pour célébrer cette variété d’abricot qui ne pousse qu’à Sernhac. 

 



RANDONNÉE GARRIGUES – MONT-BOUQUET 2023 
DES CHIFFRES ET DES MOTS 

 
128 inscrits et 25 bénévoles du GCN pour gérer et animer les inscriptions, l'encais-

sement-réservation des paëllas du midi, l'accueil café petit-déjeuner, l'aménagement du 

Ravito à Aigaliers, fissa-fissa car les premiers cyclistes vont arriver ; monter le barnum, 

dresser avec art et délicatesse les tables de ravito : deux saucissons ici, du cake par-
là, un panier d’orange pour la couleur, des encouragements partout ; attention ils sont là ! 

 

Et à Dions c’est déjà le moment des apéros et petits fours, l'enregistrement des re-
tours, la mise en place des tables, le service pain, fruits, fromages du midi, la gestion des 

poubelles, les sacs pleins à décharger dans la grande poubelle, sacs à remettre, tirage au 

sort des lots, remise des lots aux heureux gagnants, analyse des inscriptions pour attribuer 

les lots et, pour finir, nettoyage général ; rentrer les tables, les bancs, enlever la moquette 
collée au sol, gratter à genoux les scotchs double face qui tiennent la moquette, mettre 

tout ce qui reste dans des sacs, essayer de les trier, les dispatcher dans les trois voitures, 

tout vérifier - on n’a pas retrouvé les lunettes de Gisèle, où sont-elles  ? 
 

Se serrer les mains, se congratuler, remettre les clés dans la boîte aux lettres de la 

mairie, rentrer à la maison, tout laisser dans la voiture en attendant demain pour tout re-
mettre au siège, se mettre une poche de glace sur la tête, enlever les chaussures qui font 

mal, se coucher et dormir tout de suite. 

 

Pour les 128 heureux pédaleurs et pédalisatrices de la journée, 18 clubs, 47 adhé-
rents du GCN, 14 d'Aubord qui gagne la coupe (la même qu'ils nous ont donné le dimanche 

précédent pour l’Aubordoise avec une nouvelle plaque GCN, une blague !) remplie du 

champagne offert, 92 hommes, 32 femmes et un mineur (bravo à lui de se mêler à nos 
cheveux blancs), 3 sponsors qui offrent et viennent rouler, 27 non licenciés et 35 inscrits 

directement sur le WEB… ça nous arrange pour les prévisions. 

 



Des chiffres encore ? 86 demis-pattes de poulet dans les assiettes, soit une basse-

cour de 42 poulets plus un unipattiste, une centaine de gambas (Qui en a eu deux ? Dé-
nonçons-les), quelques kilos de riz, des épices, des tomates concassées, 5 kg de moules 

presque toutes baillantes et quelques taciturnes fermées, 5 kg de lamelles de seiches et 5 

kg de petites seiches bien cachées, des citrons, 5 kg de haricots verts. 5 kg c'est la maille ! 

Deux litres de bisque de homard, 2 l d'huile d'olive, encore 5 kg… de poivrons, un paquet 
d'oignons et 8 kg champion de riz. Le tout estampillé brasserie du Gambrinus, grand 

paëlliste des férias nîmoises ; une garantie. 

 
C’est pas tout, il faut bien boire ! 

De l’eau, de l’eau, que d’eau, du 

robinet si possible, à bas le plas-
tique. Des 10 litres de café n’en 

parlons pas ; la machine mise en 

route à 4h30 du matin était entar-

trée alors pas de café à 6 h ! En 
urgence du café à la bouilloire mis 

dans des thermos ; Jean-Charles 

et Mireille en alerte maximale, 
des coups de téléphone à 6 heure, 

du retard dans le planning, du 

stress, ouille ! Ça commence mal 
mais le café sera servi à 8h, 

comme si de rien n’était… bravo les 

Savariau, beau boulot.  

 
Et puis remplir le frigo avec des canettes en alu, plein, du Perrier (les restes de 2022 

offerts par l’usine de Vauvert à l’époque où ils étaient riches, -ha bon ils sont pauvres en 

2023 ?- mais non, comme les dividendes augmentent et les matières premières aussi, il 
faut rogner- ha, c’est ça le capitalisme ?- ben oui, c’est pas compliqué), et puis des bières, 

des KRO en bouteilles, en alu, un fût de 5 litres à pression, des sirops, que sais-je encore, 

des jus de pomme, un thé pour une dame (on a fini par retrouver les sachets sous les T-
shirts Occitanie mis en lot) et puis 3 bibs de rouge de 2,5L, et 2 de blanc, et un de rosé, au 

moins 15 litres de bon vin de pays à diviser par 80, ça fait 20 CL en moyenne par tête, pas 

de quoi s’alarmer. 

 
Encore des chiffres ? 108 kms multipliés par 28 grands parcours réalisés pour un to-

tal de 3 024 kms, 5 040 kms pour les 60 moyens parcours et 2 520 kms pour les 40 petits, 

ce qui fait 10 584 km, ce qui est bien moins impressionnant que les dénivelés cumulés des 
trois parcours, soit 134 480 m, soit 134,5 kms d'altitude, ce qui par rapport aux 384 400 

kms de la terre à la lune n'est pas grand-chose mais qui permet quand même de se mettre 

en lévitation. Allez, un dernier chiffre ! 270 kms parcourus en voiture le samedi par l’équipe 

des traceurs de pistes : et une flèche rouge, une flèche orange, une flèche bleue sur le sol 
et, merci aux traceurs ; ZÉRO cycliste perdu le dimanche ! 

 

Un élément normal dans tout cela, c'est Patrick Forest, adhérent du Groupe Cyclo 
Nîmois, qui ne court pas mais a pédalé de chez lui, à Nîmes, jusqu'à Dions et retour et qui, 

en passant, grimpe le mont Bouquet. 140 kms dans sa journée et 1 900 m de dénivelé po-

sitif ; on le félicite, il n'a pas encombré le parking (non pas ici, là, de côté, oui, non, allez à 
celui d'en face) que j'avais oublié dans la liste prévertienne des tâches bénévolesques. 

 

Merci à tout le monde, d’avoir donné les coups de main qu’il fallait, d’être venus pédaler, 

d’avoir participé au banquet collectif bien sympathique… et rendez-vous à l’année pro-
chaine, même temps et même bonne humeur. 

  

Michel Oheix 



A PROPOS DE GARRIGUES – MONT-BOUQUET1 
 

Cette journée était importante pour le Groupe Cyclo Nîmois avec cette première ran-

donnée Garrigues - Mont Bouquet ouverte à tous. 
La météo nous a bien aidé mais le succès en revient en premier à l’implication des 

25 bénévoles du club ou/et leurs conjoints (es) qui n’ont pas ménagé leurs efforts tout ce 

week-end pour sa réussite. Une mention particulière pour Michel Oheix qui le premier a 
suggéré Dions comme nouvelle base de nos randonnées, et qu'il a rendu possible grâce à 

ses liens amicaux avec la mairie, nous entraînant tous dans une dynamique gagnante. 

Une pensée pour Jean-Charles Savariau, levé à 5 heures du matin pour faire le café 
et qui a constaté que la machine ne marchait plus… Et qui a fait le nécessaire pour que 

personne ne s’en aperçoive en remplissant des thermos avec sa petite cafetière person-

nelle. Merci aussi à notre Trésorière, Christine Joseph, qui a mis en place l’inscription par 

Internet, permettant ainsi d’enregistrer plus d’un tiers des participants et facilitant notre 
évaluation des besoins en ravitaillement et permettant de fluidifier l’enregistrement au dé-

part. 

Merci à tous les autres bénévoles dont le travail a été salué par tous les clubs visi-
teurs : qualité de l’accueil au parking, fléchage des parcours, restauration à tous les mo-

ments clés, inscriptions, merci à nos sponsors, à la mairie de Dions et pardon pour ceux 

que j’oublie ! 
La présence de presque 130 participants, dont plus de 100 venus de clubs exté-

rieurs, est aussi la conséquence de la participation des Nîmois dans les manifestations des 

clubs amis. Il faudra persévérer dans les années à venir pour continuer à nous faire plaisir 

en allant pédaler dans les randonnées extérieures ; ma seule frustration est de ne pas 
avoir pu rouler aujourd’hui. 

Nous analyserons rapidement en CA les points que nous pouvons améliorer dans 

l’avenir en tenant compte des remarques des membres du GCN et de nos visiteurs ; ceci 
pour tenter de faire encore mieux l’année prochaine. 

Ce soir je suis fier du Groupe Cyclo Nîmois. 

A bientôt sur le vélo ! 

Jean Michel Decaudin 

 
LES CYCLOS-CARDIAQUES ET LE G.C.N. 

 

Le GCN a signé lors de la randonnée des Garrigues une convention de partenariat avec 

l’association « amicale cyclo cardiaques ». Cette association a été créée en 1995 est à 

l’initiative de cyclistes qui ont un problème cardiaque. 

Nous savons que la pratique du sport et plus particulièrement du vélo est très bonne pour 

la santé et notamment le cœur. L’association « cyclos cardiaques 

« vient en aide à celles et ceux qui ont connu la grosse frayeur 
d’un accident cardiaque et les aide à reprendre confiance et à se 

remettre en selle… » 

Pour tout savoir sur cette association, rendez-vous sur le site 

du GCN où vous trouverez une page dédiée à cette association. 

Vous pourrez y lire les derniers numéros de leur revue avec no-
tamment un bel édito de Claude Vincent (le mental contre le phy-

sique), et si le cœur vous en dit, adhérez à l’Amicale cyclos-

cardiaques. 

Michel Oheix 

 
1 Article écrit le soir de la randonnée (NDLR). 



RANDONNÉE GARRIGUES – MONT-BOUQUET 2023 
QUELQUES IMAGES DE LA JOURNÉE 

Les inscriptions matinales. A gauche Christine et Jean-Claude. 
 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

Un bon point d’appui pour s’inscrire pour deux Provençaux… 



Michel Oheix vient aux infos pour les inscriptions… Ça va ? – Ça va ! 

 

Roland, René, Corinne, Viviane, prêts pour accueillir les arrivants 

 
 



Et tout le monde est rentré… 

.

 
Il ne restait plus qu’à passer à table… 

Photos M.J. 

 



 

REMERCIEMENTS  
 

On ne peut oublier celles et ceux qui par leur bénévolat ont permis que notre ran-

donnée se déroule le mieux possible en se partageant les tâches multiples et diverses que 

nécessite une telle organisation : Accueil, Fléchage (le samedi), Parking, Restauration, Ins-

tallation puis rangement de la salle d’accueil, Randonnée pédestre et ravitos de l’accueil. 
 

Un grand merci à Isabelle et Eric Blanes, Annie Couderc, Bernard Curbilier, Jean-

Michel Decaudin, Mireille et Gérard Fusté, Roland Grandvalet, Robert Gravil, Geneviève et 
Michel Jonquet, Christine Joseph, Viviane Kling, François Millet, René Moreau, Jean-Claude 

Morel, Corinne et Jean-Marc Noël, Françoise et Michel Oheix, Mireille et Jean-Charles Sava-

riau, Etienne Toussaint et Dominique Virié.  
 

Merci également à la municipalité de Dions qui a mis ses locaux à notre disposition. 

Merci à nos sponsors. 

Sans vous tous la fête n’aurait pas été si belle. 

 

 

RANDONNÉES EXTERIEURES 

 
  Si nous savons recevoir, nous savons également voyager. Dans le mois précé-

dant notre randonnée quelques nîmois se sont déplacés pour participer aux organisations 

de clubs Gardois. Ils étaient à Aramon, Aubord et Pouzilhac (photo ci-dessous) et ne l’ont 
pas regretté les organisations étant de qualité. Nous ne pouvons que vous encourager à 

vous éloigner des arènes de temps en temps pour découvrir de nouveaux paysages. 

 
De gauche à droite : Corinne, Jean-Marc, Jean-Luc, Daniel, Jean-Jacques, Michel, Annie et 

Jean-Pierre. Photo Christian Pesenti. 



LES VÉLOS, L’ÉTAT ET NOUS… 
 

Il faut savoir que le gouvernement veut favori-
ser le développement des Véloroute, prisées des 

cyclotouristes, via des contrats de plan Etat-Régions. 

Actuellement, 57.000 km de voies cyclables sécuri-

sées existent sur le territoire. L’objectif est d’atteindre 
80.000 km en 2027 et 100.000 km en 2030. 

 

En 2021, la France comptabilisait 18 848 km 
d'itinéraires aménagés pour les vélos. Selon France 

Vélo Tourisme, le territoire devrait en posséder plus 

de 25 000 km à l'horizon 2030. Avec 10 itinéraires 
Euro Vélo à travers l'Hexagone (sur 17 au total en 

Europe), se balader et découvrir notre beau pays à vélo peut être le programme de vos 

prochains congés. 

 
Les aides de l'Etat pour l'achat d'un vélo seront prolongées jus-

qu'à la fin du plan vélo en 2027. Ces aides seront en outre ouvertes à 

l'achat de vélos d'occasion revendus par des professionnels.  
 

Un décalage du passage au feu vert pour les cyclistes sera 

aussi expérimenté par endroits pour "permettre aux cyclistes d’évacuer 
le sas et de retrouver une vitesse suffisante avant le départ des autres 

véhicules". 

 

Des modifications du code de la route vont également être expé-
rimentées pour améliorer la circulation des vélos. Il est proposé 

d’installer des repose-pieds en bord de chaussée afin de permettre aux cyclistes de 

s’arrêter au feu sans avoir à descendre de selle, précise le document.  
 

Le recours au vélo pour se rendre au travail va également être soutenu en augmen-

tant le forfait mobilité durable pour la fonction publique de 200 à 300 euros. "L’État a pour 

objectif que 100% de ses sites soient équipés de stationnement vélo sécurisé en 2027", 
ajoute le document.  

 

Pour limiter les vols, il est prévu de généraliser 
l'inscription des vélos au fichier national d'identi-

fication des cycles. Le nombre d'emplacements sécuri-

sés près des gares de-
vrait aussi être porté à 

90.000 d'ici à 2027 

contre 30.000 actuelle-

ment.  
 

Des sessions de 

formation à la conduite à vélo pour les jeunes de 6 à 
11 ans vont également monter en puissance avec 850.000 

enfants formés chaque année à partir de 2027. Enfin, l'Etat 

veut soutenir la filière de production de vélos en France 
avec pour objectif de dépasser 1,4 million de vélos produits 

en 2027 contre 854.000 en 2022. 

 

 
Nicolas Hallauer 

 



DEUX JOURS EN MAURIENNE 
 

Pendant que certains se fatiguaient à faire la sortie sur Aubord, j'ai effectué 

ce matin une grasse matinée récupératrice. A l’origine j’avais pensé me rendre dans 
les Pyrénées, du côté de Luchon, mais le temps annoncé 

n'étant pas des plus optimiste je me suis rabattu sur une 

fenêtre de tir étroite, dixit la météo, pour passer deux 

jours à Saint-Jean-de-Maurienne. 
 

A mon arrivée le mercredi il pleuvait mais cela était 

annoncé et jeudi matin, après un petit déjeuner plantu-

reux, bien le temps soit frais et les cimes prises dans les 

nuages, je m'élançais en direction de Pontamafrey, où dé-
butent les lacets de Montvernier. Vue l'heure matinale 

8 h20, j'ai eu les lacets pour moi seul mais je ne profitais 

pas du paysage perdu dans les nuages et cela me permit 

« d'apprécier » pleinement les 8% de moyenne de la côte.  

Après la petite accalmie des passages à Montvernier, 

le Noiret e Montbrunal, la pente se cabrait de nouveau me 

permettant de profiter de la route en corniche en flanc de 

falaise et dominant la vallée de Maurienne entraperçue 
entre les nuages. Montpascal passé, les deux derniers la-

cets me menaient au col de Chaussy et, par la même oc-

casion, je sortais enfin des nuages et apercevais un ciel 

bleu.  
Je basculais dans la descente plus que rafraîchis-

sante, traversais un hameau où le macadam était recouvert 

de bouses et de mouches, m’offrant un moment très 

agréable. Sans transition j'embrayais pour les quinze kilo-

mètres de montée vers le col de la Madeleine, lui aussi 
dans les nuages. Que dire ? C'est difficile la moyenne de la 

pente étant aux alentours de 7,9% 
grâce à un kilomètre à 6% et un autre 

à 7%. Pas de répit dans la traversée 

de Saint-François-Longchamp, à partir 

duquel la vue était dégagée permet-
tant d'apprécier les derniers kilo-

mètres qu'il restait à franchir. Au 

sommet, voici mon second col de 

franchi2. Une brève descente qui 
comparée à mes 1h50 de montée me 

permettait de rejoindre La Chambre, 

je franchissais l'Arc, pique-niquais au 

bord du Glandon à Sainte-Marie-de-

Cuines. A peine la dernière bouchée 
avalée je ne m’élançais pas franche-

 
2 Après avoir été annoncé très longtemps à 1999 mètres, le col de la Madeleine a rétréci et ne fait plus que 

1993 mètres de nos jours. Ce qui n’empêche pas qu’il est « affiché » à 2000 mètres ! En montant sur le sup-

port peut-être…(NDLR) 



ment gaillardement pour les 19,9 km d'ascension du col du Glandon. La première 

partie en sous- bois, me permettait d'atteindre Saint-Colomban-des-Villards pour 

un arrêt fontaine et barre énergétique. Le ciel complètement bouché ne promettait 
rien de bon et, en effet, j'effectuais les premiers kilomètre sous une bruine se 

transformant rapidement en averse. Je m'arrêtais près de motards qui enfilaient 

des vêtements de pluie et fis de même. Puis ils eurent l'amabilité de me pousser 

afin de me permettre de cliquer mes cales sur les pédales automatiques, la pente 
étant de 9% depuis le passage au village.  

Les trois derniers kilomètres à 12, 10 et le dernier à 9%, presque une béné-

diction se firent sous une forte pluie ; je ne m'attardais pas du tout au sommet, 

après 2 h 20 d'efforts. Dans la pénombre, pas un seul véhicule. Les 2,5km restant 
pour rejoindre la Croix-de-Fer, où j'enfilais une veste de pluie encore plus protec-

trice, se firent sans aucune accalmie météorologique. Les 28 km kilomètres de des-

cente vers Saint-Jean, sous une pluie gagnant en intensité avec deux raidards au 

passage, se firent au ralenti, les passages des tunnels étant presque une bénédic-

tion. Enfin j'arrivais à Saint-Jean-de-Maurienne sous une pluie plus fine vers 17 
H55, après un périple de 118 km, pour 3.837m de dénivelé. 

Vendredi matin presque frais et dispos, je partais avec des chaussures encore 

détrempées de la veille. Je pris la direction de Villargondran, franchissais le raidard 

menant au Bochet, puis affrontais les 
pentes à plus de 8% menant à Montri-

cher, je me trainais après l'effort d'hier 

et, peu après le village, je bifurquais sur 

une petite route en sous-bois, heureu-
sement un peu moins pentue menant au 

col d'Albanne, où s'offre une très belle 

vue dominant le col du Télégraphe. Suivi 

une courte descente vers Albanne, puis 

une nouvelle montée menant au lac de 
Pramol où je fis une pause prolongée 

bien méritée. Descente tranquille permettant de traverser la station des Karélis et 

retour par la même route jusqu'à Villargondran, où je pique-niquais sur un banc à 

l'ombre près d'une fontaine ; que du bonheur ! Je repartais vers 12h15 sans transi-
tion je montais les 45 virages, en sous-bois, sur un macadam irrégulier, menant col 

de la Confrérie, situé à Albiez-le-

Jeune. La pente étant ensuite plus 

faible avec franchissement de plu-
sieurs raidards avant Albiez-

Montrond. Deux kilomètres restants 

permettaient d’arriver au col du Mol-

lard, avec une vue splendide sur les 
aiguilles d'Arves. Je repris la 

même route jusqu'à Albiez-Montrond 

d'où je descendais en roue libre jus-

qu'à Saint-Jean-de-Maurienne avec 

un petit raidard juste avant le pan-
neau de signalisation. Retour à mon 

hôtel en l'ayant joué petit bras seulement 71,72 km pour 2.300 m de dénivelé. 

 

Jacques Bourset 
 



 

FORUM DES ASSOCIATIONS DE LA VILLE DE NÎMES 2023 
 
 Il n’y a pas de bonne organisation 

sans le soutien et le bénévolat de ses adhé-

rents. En ce mois de septembre qui voyait 
se dérouler deux évènements importants 

dans la vie du club, le Forum des Associa-

tions et notre randonnée, Garrigues – Mont-

Bouquet, le Conseil d’administration n’a pas 
fait appel en vain aux adhérents du Groupe 

Cyclo Nîmois. 

 
Nous ne pouvons mentionner dans 

ces lignes les nombreux membres de notre 

club qui sont passés, ne serait-ce que pour 
un salut amical, ou sont restés plus ou 

moins longtemps pour une aide ponctuelle 

mais, dans ces deux options, leur présence 

a été fortement appréciée. 
 

Par contre nous pouvons remercier celles-et ceux qui ont tenu, à un moment ou un 

autre, notre stand : 
- Jean Charles Savariau - Etienne Toussaint - Jacques Lloveras - Isabelle Blanes (avec un 

thermos de café !!) - Christine et Yves Varesco - Christine Joseph - Dominique Ortega - 

Roland Grandvalet - Juliette Evesque - Robert Gravil - Jean Michel Ligori - Jean Jacques 

Aubert. 
 

Au fil de ces multiples rencontres, ce samedi matin, pendant que les majorettes ma-

nient le bâton sur le podium, avenue Feuchères, on a donc croisé la route des cyclistes du 

Groupe Cyclo Nîmois, un club de cyclotourisme qui compte aujourd’hui 140 adhérents  
« 40 % de nos adhérents sont des 

femmes » nous annonce Christine 

Varesco. Et il y a aussi pas mal de 
retraités. Le club propose aussi des 

sorties tous les samedis matin avec 

un départ de l’avenue Jean-Jaurès 

(au niveau du numéro 41) à 
Nîmes. On a beaucoup d’itinéraires, 

sans trop de voitures sur la route. 

Et on découvre des petits villages. 
Il y a trois groupes de niveaux dif-

férents. A chacun son rythme. Et il 

y a des sorties exceptionnelles 
comme celle du Mont-Bouquet. » 

Au Groupe Cyclo Nîmois on roule 

de 18 à 85 ans. 

Extrait d’un article paru dans le 

Midi-Libre du 10 septembre 2023. 

 

 

A propos de l’emplacement de notre stand, seul au bout du bout de l’avenue Feu-
chères, nous ne pouvons que regretter que, une fois de plus, malgré nos demandes réité-

rées à la mairie, notre club n’ait pas été placé avec les autres clubs de sport en général 

(tous ensemble sur l’Esplanade) et de vélo en particulier. Manque d’esprit de compétition 
de notre part peut-être ? 



DIAGONALE  
STRASBOURG –HENDAYE 

Du Lundi 6 AOUT (10 heures) au Vendredi 10 AOUT 2001(11 heures 30). 

1215km / 99h maxi 

 

Je m’en vais vous narrer ici ce qui est, pour l’instant, à 42 ans, le plus dur de mes raids solitaires. S’il est 
vrai que je ne me complais pas dans la facilité, je fus parfaitement servi dans ce STRASBOURG – HEN-
DAYE, qui restera gravé un certain temps dans les replis de ma mémoire, la gravure ayant été 

d’excellente facture. 
 
Un petit mot sur les règles du jeu : une diagonale doit relier deux villes sommet de l’hexagone, ici, 

STRASBOURG – HENDAYE en un parcours libre, mais en un temps maximum déterminé : 99 heures 
pour celle-ci, (1200km en 4 jours et 3 heures). Il y a pointage officiel au départ et à l’arrivée dans les 
commissariats des villes extrémités et pointages intermédiaires dans des lieux laissés au choix des dia-

gonalistes, pourvu qu’ils soient espacés de moins de 120 kilomètres, avec un maximum de 16 contrôles. 
 
Bon ! J’ai introduit, … je narre : 
 
René, mon équipier pressenti au départ ayant renoncé par manque d’entraînement longue-distance, 
j’avais décidé de tenter seul, ce qui est tout de même plus agréable à deux ou plus, de même niveau. 
Mais je me supporte bien, moi et mes jeux de mots vaseux, alors pourquoi pas ! 

 

Lundi 6 août 
 
10h00 : Pointage au commissariat central de STRASBOURG, avec ce petit air déjà vu à BREST (pour 

BREST-MENTON, il y a deux ans) : « Qu’est-ce qu’on 
fait ? … On le laisse filer ou on l’enferme ? » 
Départ droit sur la ligne bleue des Vosges, aujourd’hui 

grise, la météo pour les jours à venir n’étant pas « jojo ». 
Vent de face, déjà, sur une route relativement tranquille, 
traversant des villages fleuris aux noms tout à fait impro-

nonçables. Dernier rayon de soleil à LINGOLSHEIM et 
carte postale de départ de diagonale à URMATT. Belle 
ascension du Col du DONON (727 mètres) malgré une 

bruine à partir de SCHIRMERCK. Cette pluie, que je hais, 
après m’avoir frigorifié, s’arrête vers VEXAINCOURT, dans 
la vallée de la PLAINE. 

J’entre dans le département des Vosges et décide de ne pas déjeuner car à RAON-L’ETAPE, on ne sert 
plus, à 14 heures. Pas grave, j’ai déjeuné très copieusement à 9 heures ce matin, et j’ai l’habitude de 

me sustenter assez souvent. Je continue donc par le 

sympathique Col de la CHIPOTTE3 (446m). A RAM-
BERVILLERS, arrêt à la boulangerie pour le pointage et 
un pain bagnat, que je ne pourrai déguster tranquille-
ment à cause d’une averse. Petites routes, ensuite, pour 

éviter EPINAL. Encore 20 minutes de pluie dont le plus 
gros tombe le temps que je m’équipe sous des arbres. 
Je pointe ensuite à CORRE, in extremis, chez un com-

merçant qui fermait, (sinon, j’étais bon pour envoyer 
une carte postale à la place). Le long de la SAONE, en-

fin, jusqu’à JUSSEY, ma première étape. Il est 20h20 et 205 kilomètres sont à retrancher des 1215 kilo-

mètres qui feront le total. Hôtel, douche, restau, dodo, après le rangement pour le lendemain. 
 

 
3 Ce monument rappelle les durs combats d’août – septembre 1914 où les Français arrêtèrent l’offensive 

allemande au prix de 4.000 tués et 12.000 blessés (NDLR). 



Mardi 7 août 
 

A 4 heures 30, après une excellente nuit, je fais 10 kilomètres au petit jour en Haute-Marne avant de 
retrouver les Vosges pour déjeuner et pointer à CHAMPLITTE, vers 7 heures. A Fontaine Française, (où 
j’apprends qu’Henri IV a gagné une bataille), les prédictions de la « cafetière » de CHAMPLITTE se réali-
sent, car je suis obligé de me dérouter sur CHAZEUIL, (à cause de travaux), 10 kilomètres de plus qui 

me permettent de voir un faon perdu dans un chemin forestier. Et puis, dans de petites routes qui me 
permettent d’éviter DIJON, c’est la rincée ! Le ciel, gris depuis le matin, me tombe sur la tête. Dur sous 
le déluge de trouver sa route à travers les chemins plus ou moins vicinaux qu’emprunte mon « itinéraire 

de délestage ». Une heure après, la pluie s’arrête. Je suis très humide, mais je suis passé de l’autre coté 
de DIJON. 
 

A présent, dans la belle vallée de l’Ouche, le long du canal de Bourgogne, 
j’arrive à BLIGNY-sur-OUCHE, où je prends le menu du jour, plus raison-
nable que les escargots et le confit de canard du « menu tradition » 

(Mais je prends tout de même une cassolette d’escargots !). D’autres 
petites routes me font passer AUTUN, et commencent à m’user, kilo-
mètres après kilomètres, bosses après bosses, toujours avec le vent de 

face, (depuis le départ !) jusqu’à LUZY, 18 heures 30, une heure de re-
tard sur mes prévisions. Je pointe et je mange (j’adore pointer dans les 
boulangeries). Puis, heureusement, la route s’aplanit un peu jusqu’à 

MOULINS, 70 kilomètres après, où j’arrive à l’heure (21 heures 30). Mon 
horaire étant calqué sur 17 km/heure, le plat me fait toujours regagner 
du temps. 

 
MOULINS, repas et dodo avec un « timing » plus serré que la veille. 494 kilomètres de faits, dont 289 
aujourd’hui. Reste plus que 721 ! 

 
 

Mercredi 8 août 
 
C’est mon « étape montagne ». Toujours à 4 heures 30, après une nuit courte, je repars sous un ciel 

sans étoile et me prends la flotte une demi-heure après le départ sous forme de déluge, savamment 
étudié pour me démoraliser, pendant presque 30 bornes. Ma journée commence très mal. Je déjeune à 
MONTMARRAULT, transi, dans un café où tout le monde a chaud, sauf moi. 

 
Une succession de très belles routes, très bosselées, me mène à AUZANCES, point de croisement avec le 
BREST- MENTON d’il y a deux ans. Il est 12 heures 30 et j’ai presque 2 heures de retard (quand je vous 

disais que la pluie me coupe mes moyens).  Après un bon repas et pointage, je continue sur les routes 
accidentées du centre de la France. J’en profite pour casser un 
rayon à CROCQ, (20 minutes de réparation). Retard accentué, 

que la pluie, revenue vers GENTIOUX n’arrange pas, d’autant que, 
sous l’averse, je n’ai pas vu la route qui partait sur CHAMBEREY, le 
panneau étant illisible, et je me suis retrouvé à NEDDE, petit vil-

lage charmant, mais qui :  
1°/, m’a fait rajouter 4 kms et une côte dont je me serais bien 
passé,  

2°/, était tapissé, après une certainement réussie fête votive, de 
quintaux de confettis, qui m’ont un peu plus sali mon beau vélo et 
mes non moins belles jambes. Par contre, ce retard m’a donné 

l’occasion de voir deux chevreuils, l’un broutant paisiblement dans un fossé, l’autre passant sa tête dans 
les fourrés pour traverser la route, à trois mètres de moi et se reculant vivement en m’apercevant. (On 
aurait dit Bambi dans le dessin animé). Bref, je réussis à arriver à CHAMBEREY, en déplorant que de si 

beaux paysages soient si souvent privés de soleil, avec un retard de 1 heure 30 que, par expérience, je 
savais être dur à rattraper. Je décide de pointer et de manger là (dame, il est 19 heures 30). Il me reste 
65 kilomètres jusqu’à VARETZ, mon étape du soir. 



 

Toujours à travers une campagne resplendissante, (elle peut ! l’arrosage est gratuit), j’arrive à 
UZERCHE, où j’hésite, cherche un hôtel, mais tout est complet, il est 21 heures. J’ai assez perdu de 
temps, je mets l’éclairage et file sur VARETZ. Filer est d’ailleurs un bien grand mot, la sortie d’UZERCHE 

étant une côte abominable de 5 kms. A VIGEOIS, je perds encore un peu de temps et l’espoir qui me 
restait de trouver où dormir. Vient ensuite une route de nuit que je n’oublierais pas de si tôt : j’avais 
l’impression que chaque kilomètre en faisait deux et que la pancarte «VOUTEZAC» n’apparaîtrait jamais ! 

Nous y voilà enfin, mais la descente fut si noire, sans bandes blanches d’accotement que même avec 
mon éclairage très suffisant, je n’ai pas regagné une minute. 
 

Puis OBJAT, et du plat jusqu’à VARETZ près de BRIVE-LA-GAILLARDE. Il est 23 heures 30 ! Merci à 
l’hôtelier de m’avoir attendu. 286 kilomètres, des bosses et encore du vent, quelle étape ! Plus que 435 
kilomètres avant HENDAYE ! 
 

 

Jeudi 9 août et vendredi 10 août 
 
Complètement « H.S. » par ma longue journée de la veille, dans les toboggans du Massif Central, je 

décide de ne mettre le réveil qu’à 5 heures 30. Je ne mettrais pas l’éclairage ce matin, NA … ! 
 
6 heures : faux départ autour de BRIVE où je me perds dans les ronds-points de la banlieue (il y en a 

toujours 1 ou 2 qui ne sont pas sur les cartes). Je déjeune 
à TERRASSON – LAVILLEDIEU, au bord de la VEZERE, su-
per ! Je n’en finis pas de « rampeller » jusqu’à MONTI-

GNAC, près des grottes de Lascaux (je visiterai une autre 
fois). MONTIGNAC où je suis client de la pharmacie, une 
tendinite légère pour l’instant, me fais prendre des précau-

tions. MONTIGNAC où je devais pointer et où j’ai oublié, le 
ticket de distributeur de billets fera foi, j’espère ! Et avec 
tout ça, il est presque 10 heures, et j’ai 3 heures de retard 

sur mon bel horaire prévisionnel. Une paille … ! 
 
Je sais maintenant que la VEZERE se jette dans la Dordogne au BUISSON-DE-CUSSAC et que je revien-

drai explorer cette région plus tard. Après le piquenique de midi, les bosses ont tendance à s’aplanir un 
peu. Heureusement ! C’est mon « mauvais jour », je me traîne, et la première mémé venue pourrait me 
« passer » en allant chercher son pain. J’ai même pensé à abandonner, mais un coup de fil à Nicole et 
mon papa me remonte le moral : « T’es presque au bout, et c’est plus plat, ça devrait le faire ». Cela fait 

tout de même trois jours et demi et 850 kilomètres que j’ai plus ou moins le vent dans le nez. Et j’adore 
le vent ! « Et les Landes, Monsieur, me dit un cyclo, (en voiture ce jour-là) qui a fait toutes les diago-
nales, et les Landes, c’est à peu près plat mais on a toujours un vent de face assassin ». C’est pourtant 

à partir de cette rencontre que, au fond de moi, j’ai décidé de terminer. 
 
Je suis crevé, mais pas trop abîmé. Je profite donc de ma moindre vitesse pour admirer tous les pay-

sages, ce qui est le propre du cyclotourisme et surtout de la Diagonale puisque l’on n’a pas vraiment le 
temps d’explorer musées ou églises, romanes ou pas. A MIRAMONT, je casse la croûte dans un sympa-
thique café, pendant que dehors, la seule averse de la journée dégringole, pour une fois pas sur moi ! 

 
A MARMANDE, mon choix est quasiment fait ; j’ai toujours à peu près 3 heures de retard et comme j’ai 
jusqu’à demain 13 heures, il est à peu près inutile de passer une nuit à l’hôtel, elle serait vraiment trop 

courte. Je complète donc mon équipement par une paire de jambières au vélociste du coin (allez savoir 
pourquoi je l’avais oubliée à la maison, c’est pas sérieux !). Dernières bosses, ensuite, par COCUMONT 
et GRIGNOLS et me voilà dans les forêts des Landes, jusqu’à CAPTIEUX. Là, après pointage, et gros plat 

de pâtes fraîches, je téléphone à Nicole, mon épouse, pour lui faire part de mon retard (toujours 3 
heures) et de ma décision de rouler de nuit sur l’air du « on verra bien ! ». Re-forêt landaise jusqu’à 
LUXEY où je m’équipe pour la nuit. 

 



Là, une petite parenthèse s’impose : si j’aime bien de temps en temps rouler de nuit, j’estime que ce 

n’est pas très intéressant dans une Diagonale dont le but est à la fois un « challenge » personnel et du 
tourisme de paysage dans des régions que l’on connaît mal, voire pas du tout. C’est donc avec une cer-
taine amertume et un sentiment d’échec que j’ai décidé de faire une étape de nuit. Mais je changerais 

de tactique par la suite, en faisant souvent ma première étape de nuit, tant que je suis frais, pour adou-
cir les autres. 
 

Mais (optimiste d’abord), après 30 kilomètres dans ces Landes identiques kilomètres après kilomètres, 
j’ai fini par me demander si cela n’était pas mieux ainsi. Imaginez des lignes droites de 22 kilomètres. 
J’ai pu observer les feux rouges d’une voiture pendant presque 10 minutes. En roulant tous feux éteints 

(je rallumais à chaque lueur de phares à l’horizon), la luminosité était telle que 
j’ai pu voir un cerf et deux chevreuils, eux ne m’ayant pas entendu venir. 
D’autre part, cette nuit-là, le vent ne s’est pas manifesté, ce qui m’a été d’un 
grand soutien moral. Bref, de redouté, l’instant s’est fait magique. Après 

SABRES et MORCENX, je tombais sur DAX par RION-DES-LANDES et BUGLOSE, 
sans avoir vu de bergers landais, mais sans succomber à un ennui mortel ! 
 

Je m’écroule dans une annexe du bureau de chef de gare de DAX (je suis 
cheminot, ça sert parfois). Il me reste 90 kilomètres, il est 3 heures 30 du ma-
tin, et je repars après quelques demi-heures de sommeil extrêmement récupé-

rateur. 
 
6 heures : Je sors de DAX avec trois quarts d’heure d’avance sur mon programme. Toujours pour éviter 

les grands axes, je me farcis quelques bosses autour de SAINT-PANDELON et CAGNOTTE. Exit 
l’éclairage et la signalisation à PEYREHORADE, d’où je profite de la halte pour annoncer le quasi-succès 
de l’opération à Nicole qui se prépare à me rejoindre depuis NIMES, avec les enfants (cette année, les 

vacances se passent au Pays Basque). Ensuite, petites routes le long de l’Adour, décision de ne pas 
prendre le petit déjeuner à URT (trop haut perché) et « atlantissage » à BIARRITZ où je déjeune co-
pieux, me réchauffe au soleil de la terrasse d’un café en comparant les 1160 kilomètres effectués aux 50 

restants, ainsi que mon moral d’hier soir avec celui de ce matin. J’envoie la carte postale à poster dans 
les 50 kilomètres avant l’arrivée. 

 

Et le long des dernières villes avant l’Espagne, je progresse vers mon but 
au milieu des autos, que pour une fois je n’envie pas, sous le soleil et 
dans les bouchons. GUETARY, SAINT-JEAN-DE-LUZ, la corniche basque et 

c’est l’arrivée à HENDAYE, accompagné d’un couple de cyclos liant spon-
tanément conversation au vu de ma plaque de cadre « STRASBOURG – 
HENDAYE ». 

 
Et c’est fini, il est 11 heures 30, (j’avais jusqu’à 13h00). Après quelques 
détours, je pénètre, un peu vacillant, dans le commissariat où l’on me 

tamponne ma feuille de route dans l’indifférence générale. Moi qui avais 
tant à raconter, les paysages, le sale temps ou le meilleur, le vent, 
l’ivresse quand tout va bien et l’envie de tout laisser tomber quand les 
jambes sont lourdes et les kilomètres trop longs. 

 
Enfin bref, une bonne douche dans un camping (astuce : l’été, personne ne surveille, trop de monde), 
un dernier restau en solitaire et je suis déjà plus frais. Sur une pelouse, assez calme, face à l’océan, 

(c’est marée basse), je m’étends sans pouvoir éviter de me repasser en accéléré ces 1215 kilomètres en 
attendant la famille qui arrivera en fin d’après-midi. J’imagine tout ce que je vais leur raconter et tiens ! 
…. Je vois déjà les premières lignes du compte rendu (et article) que l’organisation (et le président ré-

dacteur en chef du GCN) ne manqueront pas de me demander. 
 
J’introduirai cette aventure ainsi : « Je m’en vais vous narrer ici … ». 

       Pascal PONS. 

 



BEAUX DÉBUTS POUR LE VTT AU GCN 
 

Le GCN a organisé 2 sorties VTT depuis le Forum des Associations avec des 
nouveaux venus (pas encore tous inscrits) et des membres actifs du club.  

La première randonnée nous a réunis au départ du bois des Espeisses pour 29 km 

de monotrace dans la garrigue nî-

moise. Il faisait très beau et sec, par-

fait pour se tester en groupe et 
s'adapter au niveau de chacun.  

La deuxième randonnée était 

du côté de Saint-Côme avec un dé-

part sur les hauteurs, nous étions 9 
dont 3 VTT électriques. Le parcours 

était plus technique et plus physique 

: des monotraces descendant sur les 

hauteurs de Calvisson, des petits ca-
nyons à Saint-Côme et de la forêt 

près de Saint-Etienne-d'Escattes. 

Beaucoup de variétés sur les 26 km 

de distance effectués dans la bonne humeur avec toujours un très beau soleil.  

D'autres sorties seront proposées en novembre et il y a de la place pour tous 
ceux qui souhaitent profiter de notre région dans le calme des chemins.  

 

Yves Varesco4 
 
 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
4 Pour celles et ceux qui souhaiteraient découvrir la section VTT ou participer aux sorties de cette section, contac-

ter Yves par courriel : yves.varesco@gmail.com. 

La licence au Groupe Cyclo Nîmois permet de pratiquer les deux activités. 

 

mailto:yves.varesco@gmail.com


UNE CANE ET SES CANETONS EN VADROUILLE AU GRAU-DU-ROI. 
 

En ce jeudi 10 octobre notre ma-

man cane nous a conduit jusqu'à la 

mer… non sans péripéties... Nous étions 

13 palmipèdes* (1 cane et ses 12 cane-
tons dont 6 canettes et 6 canardeaux). 

(* palmipède (de) : nom commun péjo-

ratif : démarche typique du cyclo pous-
sant son vélo). 

 

Après Gallician, malheureusement, 
une péripétie dont on se serait bien pas-

sé, une canette chute ; une fois en de 

bonnes mains et secourue par notre mé-

decin bien aimé, puis prise en charge 
par les pompiers, 4 canetons sont ren-

trés directement plein nord à Nîmes, 

tandis que 8 canetons continuaient leur balade direction la Mer, sagement en ligne derrière 
leur maman cane qui les recomptait souvent. 

Laissant passer une horde de manadiers à cheval, fête traditionnelle d'Aigues-Mortes 

oblige, nous allons nous poser sur la jetée du port pour un bon casse-croûte, puis dans les 

remparts d'Aigues-Mortes pour le café5. Nous restons sur place un moment pour observer 
avec intérêt les mœurs disciplinés de nos petits cousins à plumes, nageant en file indienne 

derrière leur maman cane (comme nous) ; puis, reprenant notre balade, nous arrivons à 

l'entrée de la piste cyclable d'Aigues-Mortes à Gallician, le long du canal. 
 

Mais plusieurs véhicules de pompiers et 

voitures de police sont là : "On ne passe pas !" 
nous intime un pompier, et l'explication tombe 

"Un taureau s’est échappé sur la piste cyclable ; 

notre maman cane nous interdit alors prudem-

ment de nous y engager, pas question d'y laisser 
des plumes… et, de toute façon, des cyclistes 

refoulés reviennent... longue attente... un véhi-

cule animalier, des pompiers, des manadiers 
arrivent... l'heure tourne, il faut trouver un autre 

itinéraire... 

Un de nos canardeau décide alors de re-
tourner au Grau. Nous voici réduits à 7. 

Une roue arrière à regonfler trop souvent, et décision est prise de la réparer ; on rit 

(on en est plus à ça près), et là les canetons sont bluffés par l'intervention éclair d'un ca-

nardeau sur la chambre à air : armé d'une pince à épiler, d'un geste précis et sûr, sans 
anesthésie, il en extrait l'intrus, un poil de fer minuscule ; Jean-J…, le "Professeur Barnard" 

de la crevaison, se reconnaîtra. 

De petites routes en de bien plus passantes, le soleil baisse... les 6 canetons suivent 
leur maman cane dans une bonne ambiance. Nous arrivons à Nîmes au soleil couchant 

sans brûler de feux rouges (ni canard à l'orange) : 100km... près de 10h de sortie : un re-

cord ! 
Nous posons là nos plumes (de canard). 

Texte et dessin de Charles de Bouillane 

Notre ami, Pierre-Edouard Ponson nous a quitté le 30 août dernier. Parmi la foule 

nombreuse présente à la cérémonie d’adieu au cimetière protestant, démontrant combien 

 
5 2,60 € le café !!! (NDLR) 



il était aimé et apprécié, on pouvait remarquer de nombreux Gécénistes avec le maillot du 

club sur leurs épaules. 

En l’occurrence ils venaient respecter un vœu de Pierre-Edouard qui souhaitait que 

son club de cœur soit près de lui lors de son dernier voyage. Et que ses amis 

l’accompagnent avec les couleurs du Groupe Cyclo Nîmois. 

En hommage à notre ami le Crococycle a tenu à repasser quelques extraits de son 

portrait publié dans la chronique « Plein Cadre ». 

 

PLEIN CADRE : PIERRE-EDOUARD PONSON 
 

Qui es-tu ?  Je m’appelle Pierre-Edouard PONSON. Je suis né le 21 
décembre 1938. D’autres grands noms sont nés cette année-là : 
Enrico Macias, Joe Dassin, Bernadette Lafont… Et puis c’est l’année 
où Gino Bartali a gagné son premier Tour de France. 
 
Que fais-tu ou que faisais-tu dans la vie ? J’étais médecin  
 
A quel âge as-tu commencé à faire du vélo et pourquoi ?  
Mes parents comme beaucoup de gens après la guerre, avaient des 

vélos. Faire du vélo était quelque chose de naturel. J’en faisais pour 
mes loisirs, pendant les vacances, en Haute-Loire. 
 
Quel est ton premier souvenir associé au vélo ?  

C’était en 53 je crois. J’avais 15 ans. Je me rappelle très bien d’un retour de la Baume avec un co-
pain. Entre Poulx et Courbessac, sa poignée de frein est tombée dans les rayons de la roue avant. Il 
a fait un soleil monumental ! A l’époque nous ne portions pas de casque… Aux dernières nouvelles, il 

va bien. Vérifiez vos poignées de frein ! C’est un de mes premiers souvenirs, bien banal. 
 
Depuis quand pratiques-tu le cyclotourisme ? Dans les années 56/57 je suis allé d’Annecy au 
Luxembourg via Trèves, en passant par des cols dont j’ai oublié le nom… Une virée en solitaire avec 
un vélo gris en Dural que j’avais hérité d’un oncle…  
 
Comment as-tu connu le Club ? C’est Jean-Pierre Dragoni qui m’a happé au passage, lors d’un 

Forum des Associations. Je l’avais connu lorsque j’allais au Corps des Sapeurs-Pompiers de Nîmes. 
C’est un grand professionnel, et c’est grâce à lui que je suis au Club.  
 
A ton avis quelles sont les principales qualités du Club ?  
Pour moi, c’est une bande de copains. Certains jours, c’est ma famille proche, j’en ai besoin. Et puis, 
je suis heureux de pédaler aux côtés de Roland, de Pascal et de tous les autres. Je reconnais de loin 
leurs vélos. Ils sont allés partout ces vélos, et s’ils pouvaient parler ils nous raconteraient des tas 

d’histoires merveilleuses ! Ils ont une âme. En général je fais en sorte d’arriver après eux au som-
met. Question de politesse. Enfin, la solidarité. La solidarité au GCN n’est pas un vain mot. On ne 
laissera jamais quelqu’un crever seul … (v. Crococycle N°174 de sept 2012 … « Ma crevaison »). 
 
Ses gros défauts ? Je souhaiterais que le GCN accueille mieux les nouveaux venus. Ce pourrait 
être lors de la sortie de « Vallonguette ». C’est une sortie très agréable, et je verrai bien le Président 
présenter ceux qui nous ont rejoints, et puis les responsables dire un mot des diverses activités du 
Club. Du boulot en plus, c’est vrai, mais les membres du CA sont par nature infatigables. 

 
As-tu participé à la Direction du Club ? Oui, j’ai fait partie du CA, à deux reprises.  
 
Pourquoi ? Je pensais donner un coup de main et me suis aperçu rapidement que ce n’était pas 
facile du tout. Je n’aurais jamais pensé qu’il y ait autant de travail ! Les questions à régler sont très 
diverses, les réunions finissent tard et les bancs n’ont pas de dossiers. Et encore, je m’estime heu-
reux d’avoir échappé à la commande des nouveaux maillots ! Vraiment un grand coup de chapeau 

au CA ! 
 



Quel est ton « palmarès » ? Il est comme il est… C’est 
difficile de parler de ça après Roland et Pascal… 
Avec René PIJAT, nous sommes allés en 2003 à Saint-
Jacques-de-Compostelle, par la Via Tolonosa. C’était du 
cyclo-camping, sans tente… ni téléphone. Le plus dur dans 
ce contexte n’était pas le Col de Roncevaux mais de ne pas 
perdre l’autre au hasard d’un feu rouge ou d’un croise-
ment. Perdre un ami, c’est toujours une épreuve. 
 
Ton meilleur souvenir de cyclo ? 
Toute sortie, toute bosse passée est 
un bon souvenir. En les additionnant 
on est heureux. La photo ci-jointe 

montre le Ravito du col de l’Asclier, à la Randonnée des Châtaignes. C’était 

génial. On reconnait la vieille dame qui habitait la maison d’en face. Et puis, 
qui n’a pas connu un instant de pur bonheur en vélo ? Un instant divin où l’on 
est ailleurs, de l’ordre de la théophanie ? En disant cela, je pense à la superbe 
randonnée du Mas de la Barque. Quand on débouche là-haut – comme disent 
les alpinistes – après un bel effort et que l’on a devant soi au Col du Pré-de-
la-Dame, un panorama aussi splendide, on peut ressentir cette émotion. 
 
Ton plus mauvais souvenir de cyclo ? 

C’était entre Dourbies et Camprieu lors d’un WE superbement organisé par le 
Club. Notre retour à la maison était tardif, quand nous avons essuyé un gros 
orage de grêle. Les tonnerres fracassants, la grêle sur le casque, et la route blanche à la tombée de 
la nuit, je m’en souviens encore ! Plus récemment, j’en ai bavé au village de HEIDI cet été, dans les 
Grisons. Le vent furieux remontait la vallée du Rhin et me plaquait au sol. 
Les mauvais souvenirs s’estompent avec le temps et le grand vent. 
 
Quelle est la côte ou la montée la plus sévère que tu aies grimpée ?  
C’est la côte de Gourgouras aux confins de l’Ardèche et de la Haute-Loire. Avec un nom pareil, 
j’aurais dû me méfier. Habituellement elle n’est pas longue. Ce jour-là, elle était très longue…  
 

Quelle est la forme de cyclotourisme que tu affectionnes 
le plus ?  
Sans hésiter, je réponds : le cyclo-camping. Au fil des ans les 

chemins de halage des VNF (Voies Navigables de France) 
n’auront plus de secrets pour moi. Et puis la Creuse, le Tarn, le 
Cotentin, la Bourgogne, le Lot, un bout de Corrèze etc. Quels 
beaux voyages ! 
En plus de l’autonomie qu’il faut savoir gérer, c’est une formi-
dable course d’orientation. J’en profite pour tirer un grand coup 
de chapeau à Bernard Deville, notre président, qui est un maître 
en la matière. Les courbes de niveau, les passages surélevés, les 
chevrons, les points hauts, les vallées, les distances… rien ne lui 
échappe. Il a un 6ème sens, celui de la navigation. Autonomie 
disais-je et parfois aussi survie… Le cyclo-camping réserve par-
fois de sacrées surprises ! C’est ce qui en fait le charme. 
 

Pour toi quel est le paradis du cyclo ?  

Je le verrai bien. Toutes les voies vertes y mènent. A condition qu’il y en ait, comme en Suisse. 
 
Ton Brevet ou ta randonnée préféré ?  
Gallician, sans vent, c’est un parfum de Camargue. 
 
As-tu un « accessoire essentiel » pour faire du cyclotourisme et quel est-il ?  
Un rétro en bout de cintre. Sans lui, je n’avance pas. 
 

Quelle nouvelle loi créerais-tu pour améliorer le sort des cyclistes en ville, à la cam-
pagne ? J’aimerais que l’obtention du permis de conduire les automobiles soit assortie d’une 
épreuve de cyclisme. Avec note éliminatoire. 
 



Quel est ton avis sur la Revue « Cyclotourisme » ?  
Je lis les articles relatifs à la santé et au sport. Ils sont solides et vont dans le bon sens.  
 
Et sur le Crococycle ?  
C’est un lien important pour les gécénistes. La rédaction et la mise en page doivent demander beau-
coup de travail à Michel. Il n’a pas attendu de recevoir la médaille de Jeunesse et Sport pour se dé-
vouer depuis tant d’années pour le Club. Merci Michel. 
 
Quels sont tes autres loisirs ?  
Mon Jardin Secret ? Le bricolage, les cartes, l’écriture. Et puis le reste.  
Dans le reste je comprends les associations. Cultuelle, car c’est une nourriture, et une autre qui a 
une vocation humanitaire. 
Dans notre association ASAM-NIMES (réinsertion des Sans Abri de Madagascar), je suis épaulé par 
une solide équipe En réalité et beaucoup de Gécénistes le savent, il s’agit de réinsérer des sans abri 

vivant dans les faubourgs de TANA, la capitale, en milieu rural. Quand je suis fatigué, quand la route 
devient longue, je m’évade facilement en pensant à ce pays, aux vélos surchargés par des sacs en 
équilibre sur le cadre, et aux habitants qui ont une vie très difficile. Alors j’avance plus léger. 
 
Tes principales qualités et tes grands défauts ?  
Là, je fais une pirouette. On dit que les défauts passent avec l’âge. Alors 
m’en reste-t-il ? Une qualité que j’apprécie entre toutes, c’est la ponctuali-
té. 

 
Quel est l’homme ou la femme que tu admires le plus ?  
Alain Bombard, ce médecin biologiste, dont l’épopée en 1952 a marqué 
mon adolescence.  
 
Que ne supportes-tu pas chez quelqu’un ?  
La dérision. C’est nul. 
 
Qu’est-ce qui te fait rire ?  
Les calembours. Quand je les comprends. 

 
Qu’est-ce qui te rend triste ?  
Un enfant seul dans la rue. 
 

Qu’est-ce qui compte le plus pour toi dans la vie ?  
La Rencontre. Où qu’elle ait lieu, la rencontre apporte 
quelque chose. 
 
Y a-t-il une question que tu aurais aimé qu’on te 
pose ? 
Oui, tu aurais pu me poser celle-ci : « Que penses-tu 
des cyclotes ? » 
 
Et ta réponse ?  

La voici : D’abord je n’aime pas le terme de cyclote. Ce terme évoque pour moi un genre de coléop-
tère muni d’un seul œil. Et ce n’est pas le cas, loin s’en faut ! C’est une question importante car les 
femmes font la renommée du GCN sur le plan national, tu le sais. Dans la mythologie, FAMA, avec 
ses deux flutes, était la déesse de la renommée. Il y a peut-être une relation. Mais je déraille, et la 

côte est raide… 
 
Que souhaites-tu ajouter pour conclure cet entretien ?  
Rien ! 
 
« Mon bon Michel, avec ces bavardages, je n’ai pas vu le temps passer, ni les kilomètres. Encore 
quelques coups de pédale et nous serons au col ! Quel bonheur !!! ». 
 

Entretien avec Michel Jonquet  

 

 


